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D’UN MÉDECIN DE PARIS 

A UN MÉDECIN DE PROVINCE, 

Sur le prétendu magnédfme animal 
de m. Mesmer. 



Et fc trouve à Paris , 

Chez L.-Alex. Deialain, le jeune 
Libraire, rue Saint - Jacques. 






RÉPONSE 


D’UN MÉDECIN DE PARIS, 

A UN MÉDECIN DE PROVINCE, 

Sur le prétendu magnétifme animal dt 
m. Mesmer. 

*V" OU S defirez, monfieur & cher con¬ 
frère, que je vous mande franchement 
ce qu’on penfe à Paris des miracles de 
m. Mefmer-, il n’eft pas aufri indifférent 
que vous le croyez, de dire à ce fujet Ton 
fentiment : les idées font encore trop 
exaltées, & les efprits trop échauffés pour 
qu’on puifîè efpérer de faire entendre la 
vérité. Il viendra un temps, fans doute, 
où on aura honte d’avoir été auffx cré¬ 
dule; mais il faut l’attendre, pouraffigner 
à cette nouvelle & finguliere erreur le 
rang qu’elle doit tenir parmi toutes les 
autres qui ont étonné pendant quelques 
momen's la multitude , & fait apprécier 

Ai) 
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cnfuire pour toujours leurs premiers au¬ 
teurs , telles que l'hydrofcopie , Vuro- 
mantie , la poudre de fympathie , &.c. 
M, Mjfrner paroît, en ce genre d’efcrime, 
fes rivaux, en exci¬ 
tant pfas qu’eux la crédulité par la fènfi- 
btllté , & en furprenant l’imagination 
même la plus exercée. 

if elf, vous le favez, mon cher con- 
ffçrç.,--des perfonnes foiblés, timides, dé- 
licatcs &: fenfibies ; il eft des conftitu- 
tions éminemment vaporeulès : un rien 
émeut, agite, étonne ces fortes de per- 
fuffnos. Toujours v< ifip.es de la crainte 
exceffive, ou de la confiance hazardée, 
elles fj livrent fins réierve au premier 
de ces fenrimens qui les faifit ; peu à peu 
i] les domine, &* il prévaut bientôt for. 
toute efpece de f riiatipn, & même, fur 
toute efpece de réflexion j car les extré¬ 
mités fe touchent, en ce genre fur-tout*. 
' o:!.; les penbnnç' qui conviennent à, 
nappanage,& 
lur lefqiiclles il déploie avec autant d’a-, 
dreîïè que de fécumé tout fôn talent. Je 
ii.e parlerai pas dés leduclions d’un autre 
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genre, qui peuvent venir à l’appui de 
celles-ci, cela n’eft pas du rëlïbrt de la 
Inédecine; je me contenterai feulement 
de vous dire ce que je penfe de ce nou¬ 
veau genre de dharlatanerie, & de celui 
qui l’exerce avec une affuranee peu or¬ 
dinaire. 

M. Mefmer efl: médecin de Vienne en 
Autriche ; il y a éprouvé des mortifica¬ 
tions & des dégoûts aifés a preffenrir, &, 
de fon propre aveu, il a été obligé d’a¬ 
bandonner cette ville où il ne pouvoir plus 
relier convenablement & avec fruit (i). 
Il a, làns doute, compté davantage fur la 
crédulité & fur l’excefiive confiance des 
Pariiiens, puifqu-il a ofé tranfporter fon 
riiéâtre dans cette capitale. La nouveauté 
& la fingularité de fes exercices ne Iaif- 
fent pas en effet d’avoir un certain mérite- 
dans un pays où rien n’exclut de la célé¬ 
brité. Pour vous rendre compte , mon 
cher confrère, de ce qui fe paffe fous les 
yeux de tout Paris, & de ce qui a excité 
l’admiration des uns & la pitic des autres, 


( I ) Voyef fon propre outrage. 

A ii) 
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iî faut vous parler de prodiges. Quels font 
donc les prodiges opérés par ce nouveau 
Thaumaturge ? quel art <?mploie-t-il pour 
fafciner les yeux du public ? C’eft fur quoi 
on n’eft pas encore tout-a-fait d’accord, 
tant la vérité a peine à percer les nuages 
dont on cherche à l’envelopper. 

Il exifte dans les corps vivans, fuivant 
m. Mefmer , un principe qu’il appelle 
magnétisme animal , & ce principe , juf- 
qu’alors inconnu & dont il n’a pas en¬ 
core daigné afligner le liège ni la caufe, 
réfide en lui éminemment, & il peut le 
communiquer à prefque tous les hommes, 
fans même être obligé de les toucher ; il 
fuffit quelquefois qu’il les approche, & 
qu’avec fes mains ou avec fes doigts il 
excite un mouvement dans l’atmofphere 
qui les environne le plus près, comme 
pour développer en eux les fenfations 
nouvelles qui doivent en réfulter. 

Plufieurs perfonnes alîùrent avoir 
éprouvé à fon approche un fentiment de 
chaleur, de froid , de douleur, ou au 
moins de fenfibiîité augmentée ; des maux 
anciens, dit-on, fe font tout-à-coup re- 
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nouvelles par ce feul contaâ; des maux 
cachés fe font développés, & il s’eft fait 
dans la machine une commotion plus ou 
moins forte 5 fuivant le carariere des con- 
fultans la fénfibiîité & la mobilité de 
leurs nerfs. D’autres perfonnes foumifes 
aux mêmes épreuves, & rief! le plus grand 
nombre, n’ont abfôîument rien fenti. 

Tel eft le premier apperçu dés produits 
du méchanifme que m. Mefmer honore 
du nom de magnéiifme animal.. Si fon art^ 
tel qu’on vient d’en préfènter l’exercice* 
fe bornok à faire éprouver des fenfàtions 
nouvellesinattendues , fouvent doulou- 
reufès, quelquefois même agréables , il fe- 
roit encore très-étonnant, & on pourrait 
le regarder comme une nouvelle branche 
d’expériences inconnues jufqu’ici à là phy* 
fique la plus recherchée. Mais il ne le 
borne pas a ce phénomène ,.il en produit 
un plus important encore :1e même moyen 
qui appelle r qui développe , qui renou¬ 
velle les douleurs * parvient auffi y félon 
lui, à les guérir, & préfènte l’idée -d’une 
médecine univerfelie qui réfidereit dans, 
le fîmple contaci:, fans aucun agent in» 
À iv 
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termédiaire. Malheureufement cette nou¬ 
velle & furprenante méthode de guérir, 
qui feroit aufli agréable que commode, 
n’eft appuyée que fur des preftiges, &fur 
la crédulité des initiés ; car il n’y â pas un 
fait confiant & avéré qu’on puifTe citer pour 
lui donner quelque confiftance. Les mé¬ 
decins qui, jufqu’à préfent, ont volontai¬ 
rement (i) fuivi les opérations de m. Mef- 
mer , pour en mieux connoître la marche 

6 en juger plus sûrement les produits, 
font tous d’accord fur ce point. Un feul, 
plus crédule fans doute, ou moins précau- 
tïonné, ne paroît pas encore détrompé. 
Mais quand avec cette nouvelle & fingu- 
liere médecine, m. M. ne feroit que parler a 
l’imagination, l’étonner à propos, & réveil¬ 
ler des fenfations amorties & inattendues, 


( I ) La faculté de médecine de Paris, n’a point 
nommé de commiffaires pour fuivre & juger les 
opérations de m. Mejrner , quoiqu’il l’ait dit hau¬ 
tement , & que fes partifans l’aient répété avec 
affectation : on affure même que ceux qu’il avoir 
demandé à la fociété royale n’ayant pu avoir la 
liberté d’approcher les malades, & de voir les opé¬ 
rations de près, fe font bientôt retirés.; 
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il aura encore allez de malades a traiter a 
Paris ; il pourra même y en avoir de fl 
heureufement préparés à toutes fes impre£ 
fions, que la feule fingularité des moyens 
qu’il emploie, Suffira pour leur perfùader 
qu’ils font guéris, ou du moins foulages, 
& les véritables médecins qui, accoutu¬ 
més a faifir la force & à eftimer tous les 
écarts de l’imagination, en corinoHïènt 
auflï toutes les reffources, n’en feront pas' 
furpris ; mais les maladies réelles ne feront 
jamais de fon reffort. 

; En effet, k quoi fe réduifent les mer¬ 
veilles que l’on dit être opérées par 
m. Mefmer ^ finon k queîqu’augmentation 
de froid, de chaleur , de fenfibiîité, de 
douleurs , que l’on peut fort bien rapporter 
k une attitude gênée , ou trop perma¬ 
nente ,\ k la chaleur de la main de' l’opé¬ 
rateur, & fur-tout a la prévention a 
l’imagination de ceux qui fe font palper. 
Mais en admettant, pour un moment, la 
vérité .de ces rapports , toujours efè - il 
certain que ces fenfatiohs n’ont jamais 
pu êtré produites par: un principe qui' rc- 
fide. en m. Mefmer, comme il i’infinuéj 
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mais plutôt par un agent qu’il fait habi¬ 
lement emprunter des corps étrangers., & 
c’eft là fans doutp tout fon fecret & tout 
fon art. On ne peut en effet trop le répé¬ 
ter, e’eft le comble de l’affiirance, pour ne' 
rien dire de plus ,'que de vouloir perfuader 
qu’il peut réfidèr en nous un principe 
afîèz docile, affez adif pour opérer a vo¬ 
lonté des prodiges de l’efpece annoncée ; 
& c’eft probablement pour prévenir cette 
difficulté, que m. Mefmer appelle à fon fe- 
cours les aftres dont l’influence affine & 
guide lès opérations , & auxquels il feint 
de rapporter ce qu’iï appelle toujours fon 
principe. Cette myftérieulè affociation,& 
le vol audacieux de ce nouveau Prométhée, 
doivent aulfi lui faire des prolelytes parmi 
ceux qui croient encore aux rêveries du 
comte de Gabalis. Suppofons néanmoins 
un moment qu’il exifte effentiellementen 
YopérztenrMefmernn principe de ce genre 
qu’il lèroit le maître de communiquer par 
l’attouchement immédiat, ou même par 
la Ample agitation de l’air environnant, 
n’efl-il pas évident que ce principe de- 
vroit être bientôt détruit par les émana- 
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rions fréquentes qui en réfulteroient, a 
moins qu’il ne pofledât aufli le feeret de 
l’alimenter & de le renouveiler fuivant le 
befoin , & d’en rendre le foyer inépuiià- 
bîe ; ce qui feroit encore un nouveau pro¬ 
dige. Comment même concevoir qu’un 
être doué de cette finguliere & dangereufe 
vertu , pût long - temps y réfifter lui- 
même ? Ne devroit - elle pas opérer peu 
à peu fa deftruffion ? Pour communi¬ 
quer des im préfixons aufli vives qu’on le 
publie, il faut en effet fuppofer un foyer 
bien ardent, & Pimagination la plus exal¬ 
tée n’en pourroit ni déterminer aifément 
le fiége,ni fupporter facilement l’exercice. 

S’il efl: impoflible qu’il exifte en nous 
un principe de ce genre , m. Mefmer, qui 
fe vante de pofféder ce tréfor , eff donc 
un être extraordinaire, & différemment 
organifé des autres hommes. Mais au lieu 
de lui prêter une exiftence imaginaire. 
ne vaudroit-il pas mieux chercher à dé¬ 
couvrir les moyens étrangers dont il le 
fert pour opérer ce qu’on appelle fès 
prodiges ? Pour peu qu’on veuille les exa¬ 
miner, & y porter une certaine attention. 
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on s’apperçoit qu’ils ont tous quelque rap¬ 
port indired, & même quelque confor¬ 
mité avec les phénomènes éledriques ou 
éledro-magnétiques, Iorfqu’on foumet- le 
corps vivant a l’adion de ces deux moyens 
féparés ou combinés : l’expérience en 
effet nous a appris , que fi on refte quel¬ 
que temps dans un atmofphere de ce 
genre, on y reçoit des impreflions très- 
analogues a celles qu’on dit que fait éprou¬ 
ver m. Mefmer ( i ). Les nerfs font aga¬ 
cés , tremblottans , des affedions vapo- 
reufes fe réveillent, le pouls devient plus 
fréquent, la circulation accélérée, la ref- 
piration plus haute 5 l’irritation du canal 
inteftinal détermine même quelquefois 
des évacuations abondantes & inatten¬ 
dues. Mais fans prétendre expliquer ni 
adopter les rapports que les phyfieiens 
affurent exifter entre l’éledricité & le 
magnétifme, fans vouloir juger ce qui 


( 1 ) ïl eft très-important d’obferver à ce fujet 
que m. Mefmer , s’il produit quelques impreflions 
marquées, c’eft fur-tout dans fes appartémens ; ce. 
qui fcroit préfumer qti’ils font préparés à cet effet. 
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doit réfulter de leur combinaifon, on peut 
croire aifément que le moyen employépar 
m. M. n’eft qu’un agent de cet ordre, qu?il 
communique aux conftitutions foibles & 
délicatesj& qui peut n’avoir pas allez d’ac¬ 
tion fur les tempéramens robuffes. Dans 
cette fuppofition, moins hazardée peut-être 
qu’on ne penfe, l’adroit opérateur ne peut- 
il pas -emprunter -cette vertu d’un elec- 
trophore quelconque , ou d’un compofé 
cleBro-magnétique , & s’en empreindre au 
point de pouvoir la tranfmettre & la com¬ 
muniquer fuivant le befoin ? Cette myfté- 
rièufe imprégnation de matières fubtiles 
ne peut-elle pas fe renouveller a volonté 
à mefure que l’évaporation s’en fait, & , 
par cette manœuvre répétée 3 m. Mefmer 
ne peut-il pas devenir lui-même le con- 
duébeur-du fluide qui en émane ? Voilà au 
moins une maniéré de concevoir la pof- 
fîbiiité de fes opérations, & d’en faire dif- 
paroitre le merveilleux ; & fi quelque 
ehymifie intélligent parvenoit a combi¬ 
ner avaritageufement les matières les plus 
propres a produire ces phénomènes, cette 
composition ne féroit peut - être que la 
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répétition de celle que m. Mefmer em¬ 
ploie journellement avec beaucoup d’art, 
&avec laquelle il étonne les foibles (i). 

Je n’entreprendrai pas, comme vous le 
penfez bien, mon cher confrère, d’expli¬ 
quer ni d’apprécier les effets que peut pro¬ 
duire le prétendu principe de m. Mefmer 
journellement appliqué a nos corps ; je 


(i) On allure qu’un médecin, chymifte aufli 
laborieux qu’inftruit, fait journellement des expé¬ 
riences fur des compofmons chymiqués, ou plu¬ 
tôt alchymiques , qu’il appelle lui-même eleSres^ 
ou de3.ro - magnétiques, dont quelques - unes, 
lorfqu’il s’cn eft fuffifamment imprégné, produi- 
fent, entre fes mains, des impreffions analogues à 
celles que fait éprouver m. Mefmer. Ce médecin , 
occupé à analyfer ces compofitions & à découvrir 
plus particuliérement à quoi il faut attribuer Pim- 
preffion qui en refaite, quand on les dirige fur 
les animaux vivans, nous donnera bientôt, fans 
doute , l’explicatiou de ces phénomènes. Il a, dit- 
on , bien un autre projet, c’efl dé faire fur les 
plantes les mêmes expériences que m. Mefmer fait 
fur les hommes : nous aurons donc encore un 
laagnétifme végétal; au moins fon auteur, en pre¬ 
nant la chofe pour ce qu’elle vaut, ne devra-t-ii 
compte à perfonne de la nullité ou du rifque de 
fes effais. 
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fois perfuadé , comme je l’ai déjà dit, 
que Pimagination de ceux qui fè fou-* 
mettent a ces fingulieres épreuves en 
détermine fouvent ou en augmente au 
moins Pimpreffion ; l’exagération doit 
être conféquemment la baie de leur rap¬ 
port , ce qui dérange tous les calculs qu’on 
en pourroit faire. Ce feroit d’ailleurs don- 
ner à cette artificieufe opération une im¬ 
portance qu’elle ne mérite pas, que de lui 
prefcrire des réglés pour en éloigner le 
danger, & prévoir tous les abus dont elle 
eft füfceptible : elle doit tomber d’elle- 
même , dès qu’on en aura montré le mer¬ 
veilleux. 

Voilà, monfieur & cher confrère, mon 
opinion fur ce qu’on appelle le magné - 
tifme animal ; & fans me charger d’ex¬ 
pliquer autrement l’adreflè de fon auteur, 
& les moyens qu’il emploie pour fe pro¬ 
curer d’abord , communiquer enfuite, & 
guider le fluide qu’il fe vante de maîtrifer, 
je crois qu’il n’a imaginé & qu’il n’em¬ 
ploie tous les condudeurs que pour fafci- 
ner les yeux du public, & lui dérober fa 
véritable marche. 






Pour tout dire en unrmpfÿ s’il fortoic 
continuellement du corps de m. Mefmtr, 
comme il en a la prétention, un effimium 
magnétique , ou. autre quel qu’il fut, qui 
eûtjune adion immédiate fur nos Tente¬ 
rions-, & fur la caufe matérielle : de, nos 
maladies, il faudrait néceffairement qu’il 
périt à force de communiquer cette vertu. 
5’il l’emprunte d’agens extérieurs, .ce qui 
eft plus que probable, il ferait; prudent . 
de Jes examiner avant de s’y foumettre, 
pour juger s’ils ne font pas, au- moins 
pour l’avenir, plus dangereux encore que 
le mal qu’on cherche à guérir. Alors 
ni. Mefniér , peu délicat, pour, ne rien 
dire de plus, ne pourrait, il e te-vrai, évi¬ 
ter. le reproche qu’il aura mérité en trom¬ 
pant le public fur fa véritable maniéré d’o-; . 
pérer. Mais, on ne fauroit trop le.répéter, 
tout fonartne confide peut-être qu’à pro¬ 
fiter habilement- des moyens que lui pré- ., 
fente une imagination exaltée , afFoiblie 
ou trompée.. - .-7 WË 

J’ai l’honneur d’être , &c* 



